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AVERTISSEMENT 

D  E 

L'  É  D  I  T  E  U  R. 

JE  ne  dirai  rien  de  cette  Ode  ni  de  fon 
Auteur^  cefi  an  Public  h  en  juger,  Uail' 
leurs  ceux  qui  a.ime?it  le  plus  a  louer  font 
Jouvent  ceux  qui  aimeftt  le  moins  à  Petre  ; 
&  je  ne  pour  rois  que  déplaire  h  Milord  en 
parlant  ici  de  fon  Ouvrage,  Tout  ce  quil  rn\t 
femhlé  ^  ceft  que  notre  Peinture  mer it oit 
flus  d'égards  que  fe  ne  le  perfuadent  certains 
Critiques ,  puifquun  "Etranger  marque  aw 
tant  de  goût  &  de  fenfihilité  pour  elle.  Il 
parott  que  cet  Ouvrage  a  été  conçu  &  rédige 
dans  le  Salon  ;  (^  que  fon  Auteur  y  avoit 
pénétré  quelques  jours  avant  qu'il  fut  ouvert 
AU  Public  *,  Ce  ferait  une  prérogative  pett 

^  Cet  Ouvrage  auroit  paru  dès-lors,  fans  les  faufTes 
allarmes  de  quelques  Académiciens  &  difFérens  oblla- 
cles  qui  en  ont  retardé  l'impreilion. 
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commune  ,  mds  cjui  n  aurait  rien  d'étonnant 
en  France ,  ou  l'on  a  pour  les  Etrangers  toute 
la  déférence  &  tous  les  égards  qu'ils  mé- 
ritent, C  'eft  aujjî  la  confidération  particu- 
lière qui  m'a  engagé  à  entreprendre  cette 
Traducïion, 


L  A 


JPEINTURE. 

ODE 

TRADUITE  DE  L'ANGLOIS. 


I. 


Es  yeux  s'ouvrent  :  j*abjure  d'an- 
ciennes erreurs.  Le  plaifir  de 
médire  le  cède  à  celui  que  pro- 
duit dans  moi  le  contentement , 
l'admiration  &  la  joye.  L'admiration  pafTe 
pour  la  vertu  des  fots  ;  mais  ce  n'efl  qu'aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  fe  fentent  pas  afTcz 
de  talens  pour  l'exciter.  Elle  eft  la  mar- 
que des  bons  cœurs  &  des  grandes  âmes. 
C'efl:  elle  qui  nous  échauffe ,  qui  nous 
tranfporte  ;  &  nous  communique  le  feu 

A  2 
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&  renthoufiafme  qui  vivent  dans  les  chefs- 
d'œuvres  qu'elle  a  produits.  L'admiration 
qu'on  éprouve  à  la  vue  des  grandes'cho- 
fes  fcmble  nous  acquérir  un  droit  fur 
elles.  La  Fontaine  admira  Malherbe ,  & 
il  fut  Poëte. 

I  I. 

J'ai  vu ,  loin  de  la  foule  &  tout  à  moi , 
j'ai  vu  fans  prévention  &  fans  égards, 
admis  avec  peu  d'élus  dans  le  Temple  de 
la  Peinture ,  &  recueilli  dans  le  plus  pur 
de  fon  fandluaire ,  les  favantes  merveilles 
ou  elle  opère  de  nos  jours  ;  &  ces  chefs- 
G  œuvres  vivans  ,  que  nos  Apelles  ont 
exécutés  fous  fes  yeux.  Leur  éloquence 
muette  ,  mais  pathétique ,  a  frappé  fur 
mon  cœur  tous  fes  coups.  La  voix  fourde 
&  bruyante  du  Public ,  ce  corps  entraîné 
en  fens  contraire  par  plufieurs  têtes ,  donc 
chaque  bouche  ouvre  autant  d'avis  diffé- 
rens ,  n'a  point  interrompu  dans  moi  le 
le  cri  tendre  dufentiment,  &  de  la  nature 
émue  qui  fe  reconnoît. 

I  ï  L 

O  hommes  immortels  !  &  qui  heureu- 
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fement  pour  nous  vivez  encore  ,  malgré 
ce  titre  fi  excluiif  ;  vivez  !  &  que  lame 
ingrate  de  quelques  Citoyens  obiburs  qui 
vous  déprifent ,  que  leur  cenfure  ou  leur 
louange  vous  foient  également  indiffé- 
rentes. L'une  s'attache  toujours  aux  objets 
qui  les  éblouillent ,  &  qu'ils  s'efforcent  ea 
vain  d'obfcurcir.  L'autre ,  ils  ne  l'accor- 
dent qu'à  ceux  que  la  Parque  jaloufe  a  en- 
levés de  la  vie  ;  &  auxquels  ,  forcés  par 
le  torrent  de  la  multitude  ,  ils  ne  prodi- 
guent enfin  leurs  éloges ,  que  parce  qu'ils 
mortifient  des  hommes  eftimables  qui  leur 
furvivent ,  &  qu'ils  font  bien  fûrs  que  ceux 
à  qui  ils  s'adrefi^ent  ne  les  fentent  plus. 

Critiques  injuftes  &  barbares,  puifïiez* 
vous  être  loués  à  ce  prix  i 

ï    Vo 

Louons  ,  mais  pendant  qu'il  en  efl 
tems  5  pendant  que  ceux  qui  reçoivent 
nos  louanges  peuvent  y  être  fenfibles ,  8c 
qu'elles  peuvent  fervir  à  réveiller  le  zèle 
utile  de  ceux  à  qui  elles  ne  s'adreffent  pas. 
Ou  du  moins  ,  cherchons  à  réparer  le  fi- 
lence  (  &  peut-être  )  à  corriger  Fâpreté 
des  difcours  de  ceux  qui  penfent  feuls  réut; 
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llr ,  &  qui  ne  fauroit  fouffrir  d'autres  fuc- 
cès  dans  la  même  carrière.  Détournons 
des  grands  hommes  les  effets  finiftres  de 
leur  ambition.  Oppofons  une  égyde  aux 
traits  obfcurs  que  leur  lance  l'envie  ;  &  ba- 
lançons ,  s'il  fe  peut  par  nos  fuffrages  , 
les  dégoûts  faflidieux,  &  Tignarance  pres- 
que générale  d'un  Public  toujours  aveugle, 
toujours  incertain,  ou  toujours  prévenu 
dans  les  jugemens. 

V. 

Rien  n'égale  mon  enchantement  ni  mes 
tranfports.  Pureté  de  defiein ,  charme  de 
compofition,  élégance  de  coloris  ;  abon- 
dance de  cara61ères  ,  attitudes  nobles  & 
contrariées ,  grouppes  favans  &  bien  or- 
donnés ;  vérité  ,  noblefle ,  grandeur ,  ex- 
prelTion  ;  tout  concourt  à  rendre  mon  il- 
îufion  parfaite  ;  tout  iufpend  les  facultés 
de  mon  ame  féparément ,  &  les  réunit. 

VI.  _ 

Que  de  cara£léres  oppofés  la  Nature*  ^^ 
sème  ici-bas  ;  &  qu'elle  eil  admirable  fur- 
tout  dans  cette  variété  !  C'eft  auffi  l'en- 
xiroit  par  où  l'art  nous  attache  le  plus. 
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Chacun  aime  à  fe  retrouver  dans  fon  ca- 
price &  fes  goûts.  L'efprit  lourd  &  popu- 
laire fe  borne  à  un  feul  genre ,  8c  n'a  point 
d'yeux  pour  les  autres.  L'eiprit  fuperliciel 
&  inégal  voltige  indifféremment  fur  tous. 
Le  Bel-efprit  raifonne ,  &  les  difcute,  fans 
les  fentir.  D'autres  connoiffent  les  accep- 
tions &  les  exceptions  ;  malheur  à  eux  l 
une  grande  ame  les  embraffe  tous. 

VIL 

Répond-moi ,  célèbre  Chardin  !  Quand 
îa  Peinture  jaloufe ,  furmontant  enfin  ta 
philofophie  Se  ta  parèfTe ,  peut  te  faire  re- 
prendre en  main  fes  pinceaux ,  &  tracer  à 
loifir  ces  images  de  la  Nature  fi  fincères , 
fi  affectueufes ,  fi  naïves  ,  quelle  magie  , 
quel  art,  inconnu  jufqua  toi,  peut  diri- 
ger fon  méchanifme  enchanteur  ?  Tout 
plaît  dans  la  décoration  de  tes  Tableaux , 
leur  fujet ,  &  leur  exécution.  L'œïl  trom- 
pé par  leur  agréable  légèreté  ,  &  la  faci- 
lité apparente  qui  y  règne ,  voudroit  en 
vain ,  par  fon  attention  &  fes  recherches 
multipliées ,  en  apprendre  d'eux  le  fecret  : 
il  s'abîme ,  il  fe  perd  dans  ta  touche  ;  &: 
lâiTé  de  fes  efforts ,  fans  être  jamais  raffafié 

A4 


8  LaPeinture. 

de  fon  plaifir,  il  s'éloigne ,  fe  rapproche  ; 

&  ne  la  quitte  enfin  qu'avec  le  ferment  d'y 

revenir, 

VIII. 

Je  vois  à  leur  cote  les  productions  d'un 
homme  d'efprit  exercé  dans  le  même  gen- 
re. Un  même  fucccs  ne  répond  pas  à  fcs 
vœux  ;  mais  l'agrément  de  fes  penfées 
fines  &  riantes ,  récompenfe  aflcz  ce  que 
l'cxprcirion  ( i)  femble  lui  refufer  quelque- 
fois. D'ailleurs  on  Içait  que  l'Hiftoire  efl 
Ion  premier  genre  :  ce  n'eft  que  pour  fc 
délâflcr  qu'il  traite  des  fujets  badins  Se 
familiers. . .  On  dira  à  l'avenir  :  Chardin 
efl  le  la  Fontaine  de  la  Peinture ,  Jeaurat 
en  efl  le  Richer. 

I  X. 

Un  Athlète  diflingué  (2)  daigne  def- 
cendre  de  fon  genre ,  Se  badiner  fava- 
mert.  C'ell  un  géant  qui  fe  baifle  pour 
habiter  fous  nos  humbles  toits.  Il  fait  que 

(i  )  Ce  mot,  dans  cet  endroit ,  fignifie  l'entente  & 
le  coloris.  On  a  retranché  où  font  les  trois  points  quel- 
ques cenfurcs  qui  ont  paru  déplacées. 

(t)  M.  Halle,  Peintre  d'Hiftoire. 


Ode  traduite  de  l'Anglois.  p 
les  fujets  fimples  font  le  charme  des  cabi- 
binets  ;  &  fon  génie  docile  fe  rapetiffe 
fans  fe  rétrécir.  Il  n'a  jamais  peint  des 
Tableaux  Flamands  ,  &  ceux  qu'on  voit 
de  lui  feroient  adoptés  par  les  Peintres. 
les  plus  vantés  de  cette  Nation.  C'efl  un 
Etranger  qui  fe  trouve  dans  une  plage 
inconnue ,  &  qui  dès  le  lendemain ,  au 
grand  étonnement  de  ceux  qui  l'envi- 
ronnent 5  parle  la  Langue  du  pays. 

X. 

Vanhuïfum  eft  mort  ;  mais  fa  gloire  & 
fon  nom  ne  mourront  jamais.  Ses  Ouvra- 
ges nous  relient ,  &  feront  le  charme  de 
la  poflérité  la  plus  reculée.  Oferai-je  le  dire  ? 
Peut-être  un  jour  cette  poflérité  demeure- 
ja  incertaine.  Elle  doutera  entre  les  Tiens  8c 
ceux  d'un  Vanhuïfum  François  qui  refpire 
de  nos  jours.  Le  procès  reftera  fufpendu  ; 
&  ceux  qui  prendront  fur  eux  de  le  déci- 
der 5  ne  le  feront  probablement  qu'au  pré- 
judice du  Peintre  leur  Compatriote.  Ba- 
chelier fera  préféré  en  Flandres,  Vanhuï- 
fum à  Paris. 

X  T. 

Savant ,  fublime  ,  ingénieux  Oudry  ! 
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quels  noms  te  donnerai-je  ?  Les  cloges 
font  cpuifcs  à  ton  fujct  ;  ils  le  font ,  & 
depuis  long-tems.  Cependant  ton  Art  en- 
fante tous  les  jours  de  nouveaux  prodiges. 
Que  ne  peut  notre  Langue  employer  de 
même  (  du  moins  en  ta  faveur)  de  nou- 
velles cxpreflTions.  Perfonne  mieux  que 
toi  n'a  connu  l'origine  &  les  propriétés 
de  chaque  chofe.  Defcartes  eut  renoncé 
à  fon  fyftême  en  voyant  tes  Tableaux  : 
Bougeant  eut  écrit  moins  frivolement  fon 
Langage  des  Bêtes  :  Marfigly  eut  mis  à 
tes  pieds  toutes  fes  découvertes.  Perfonne 
n'a  fçû  plus  heureufement  que  toi ,  ni  plus 
à  propos ,  prendre  la  nature  fur  le  fait , 
la  vaincre  ,  la  dompter  ;  &  foumettre  à 
nos  yeux  les  fecrets  de  fes  divines  opé- 
rations avec  plus  de  force ,  plus  de  choix  , 
plus  de  cara£lcre  &  de  vérité. 

XIL 

Tant  de  talens,  &  fi  peu  fiâtes,  me 
rappellent  cet  Artifte  qu'on  a  vu  trop 
long-rems  triompher  fur  les  bords  du  Ti- 
bre 5  &  que  Paris  déformais  fc  promet  de 
voir  rcpofcr  dans  fon  fein.  Que  de  lauriers 
il  rapporte  de  ces  bords  jaloux  \  8c  qui 
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pourra  jamais  croire  qu'une  feule  main  en 
air  tant  cueillis  ?  Que  de  naturel  !  quel 
feu  !  quelle  verve  &  quelle  abondance  ! 
Vernet  unique  dans  fon  genre ,  laiffe  bien 
loin  derrière  lui  tous  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé dans  la  même  carrière  ;  &  fait  le  dé- 
fefpoir  de  quiconque  ofera  le  fuivre.  A  la 
fougue  épurée  des  Vander-Cable ,  au  na- 
turel exquis  des  Lorrain ,  il  joint  tout 
l'efprit ,  toute  la  correction  ,  &  la  touche 
ferme  &  faillante  des  Salvator  (i).  Aulïi 
Poète ,  mais  fur-tout  plus  intéreffant  que 
ce  dernier,  jamais  le  cœur  ne  refle  in- 
différent à  la  vue  de  fes  Tableaux  :  il  fe 
trouble  comme  l'élément  en  fureur  qu'ils 
repréfentent  ;  il  efpère ,  il  craint  avec  ceux 
qui  luttent  contre  les  flots  amers ,  prêts  à 
les  fubmerger  ;  il  fe  brife  de  douleur  à 
i  afpe£i;  de  ceux  que  leur  trifte  fort  en  a 
rendu  la  vi6lime.  Quelquefois  auflî ,  plus 
tranquille  ,  mais  non  plus  content  ,  il 
goûte  en  paix  fur  le  rivage,  avec  de  moins 
Infortunés ,  les  délices  du  Port, 

(0  Ces  trois  Peintres,  très-renommés,  ont  fait 
d'excellentes  Marines. 
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XIII. 

Quelle  aimable  variété  dans  les  talens  l 
Se  quelle  fagefle  la  Nature  fait  paroître 
dans  leur  différente  diflribution  I  Quels 
éloges  fur-tout  ne  méritent  pas  ceux  qui 
lavent  reconnoître  le  leur  propre ,  &  s'y 
attacher  !  Je  vois  des  portraits  qu'Apelles 
eut  admirés.  Ce  grand  homme ,  dit  l'Hif- 
torien  de  la  Nature ,  exprimoir  diftinde- 
ment ,  dans  l'image  de  ceux  qu'il  repré- 
fentoit,  l'âge,  le  tempérament,  Tefprit , 
l'humeur,  les  partions  &  le  caradcre.  La 
Tour  efl:  TApelles  de  nos  jours.  La  Tour 
femble  ravir  à  ceux  qu'il  peint  l'cfprit  qui 
nous  enchante  dans  leurs  Ouvrages.  Son 
art  réunit  le  double  avantage  d'exprimer 
également  bien  l'efprit  &  la  beauté,  qua- 
lités fi  incompatibles  quelquefois  dans  la 
nature.  La  beauté  fous  fes  crayons  en- 
chanteurs, loin  de  perdre  rien  de  fa  fleur, 
femble  acquérir  au  contraire  de  ces  grâces 
naïves  Se  ingénues  qui  en  font  le  plus 
grand  charme.  Il  fçait  par  fon  ta6l  fubtil 
&  magique  ,  faifir  &  fixer  le  fel  volatil  de 
Fefprit,  fi  facile  à  s'évaporer  des  mains  de 
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qui  que  ce  foit ,  &  de  ceux  même  qui  le 
polTédent. 

XIV. 

J'admire  encore  la  touche  ferme  &  vî- 
goureufe  des  Toqué ,  le  mérite  pittorefque 
des  Perronneau  ,  la  fmcérité  naïve  des 
Aved  ,  la  fomptueufe  magnificence  des 
Nattiers.  (  Les  efforts  généreux  de  ceux 
qui  parcourent  avec  fuccès  la  même  car- 
rière ne  m'échappent  point.  )  Ces  deux 
derniers  femblent  fe  rencontrer  exprès 
pour  former  entr'eux  le  plus  parfait  con- 
trafle.  L'un  nous  retrace  dans  fes  beau- 
tés folides  &  vraies  la  marche  égale  &  pru- 
dente du  Batave  conftanr,  dont  rinil:in£t 
éclairé  ne  fe  dément  jamais.  L'autre  nous 
repréfente  dans  fes  Tableaux  tout  le  fafte 
&  l'orgueil  de  la  Nation  Françoife  (i)  ; 
cet  éclat ,  cette  envie  de  briller  fi  marquée 
qui  la  caractérife.  C'ell  avec  raifon  qu'un 
Poète  (2)  dans  ces  Vers  lui  donne  le  titre 
flateur  de  Peintre  de  la  Beauté  :  heureux, 
fi  comme  elle ,  il  ne  fardoit  trop  fou- 
vent  fes  charmes  ingénus,  pour  la  revêtir 


I  )  C'eft  un  Anglois  qui  parle, 
i)  On  ne  connoît  point  ce  Poëtc, 
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d'ornemens  ambitieux  qui  la  déparent» 

XV. 

Je  plains  la  dure  fujéttîon  où  les  Arts 
font  réduits.  Quelle  extrême  tyrannie  l'a- 
mour-propre  n'cxerce-t'il  pas  fur  les  Pein- 
tres ,  fur-tout  lorfque  ce  font  des  femmes 
qui  la  leur  font  fentir  !  Telle  veut  fe  con- 
templer dans  un  Tableau  ,  parce  qu  elle 
ne  peut  fe  regarder  dans  un  miroir.  Ses 
mains  diligentes  ont  devancé  l'Aurore 
pour  apprêter  le  charme  qui  doit  fafciner 
les  yeux  du  Peintre.  On  fe  contente  de 
blanchir  un  mur  qui  auroit  befoin  d'être 
relevé  jufques  dans  fes  fondemens.  La  cé- 
rufe  «&  le  fard  font  employés  :  on  fe  tient 
fur  la  défenfive  :  le  Peintre  paroît  ;  &  quel 
étonnement  pour  lui  !  il  faut  qu'il  le  ré- 
duife  à  copier  fervilcment  un  Art  groflîer, 
lorfqu  il  s'attendoit  à  imiter  la  nature. 

XVI. 

Mais  tôt  ou  tard  cette  nature  perce, 
(elle  eft  trop  jaloufe  de  fes  droits  !  )  l'Art 
lui  cède  ,  le  Peintre  lui  obéit  ;  entraîné 
par  un  pouvoir  fupérieur  ,  il  fe  livre  à 
elle ,  quoique  malgré  lui  9  il  la  fuit ,  il 
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répie  jufques  dans  fes  derniers  retranche- 
mens ,  &  où  elle  paroît  comme  expirante. 
Cydalife  qui  remarque  la  complailance 
avec  plaifir,  &  qui  étudie  tous  fes  niou- 
vemens ,  lit  trop  d'amour  dans  fes  yeux, 
fe  croit  rajeunie  ;  elle  veut  fe  voir  !  Le 
Peintre  s'y  oppofe  ;  fa  curiofité  l'emporte  , 
elle  fe  voit  :  mais  trop  affreufe,  ou  (  ledi- 
rai-je  )  trop  reffemblante  pour  fe  recon- 
noître. 

X  VIL 

Dieux  !  que  voulez-vous  dire  ?  eil-ce 
bien  moi  !  quels  yeux  !  quel  front  !  quelles 
jolies  pâles  &  inanimées  !  Efl-ce  donc  en 
tuant  les  gens  que  vous  leur  donnez  l'im- 
mortalité ?  Vous  ne  m'avez  point  vue  , 
Monfieur ,  où  vous  fongiez  à  d'autres  en 
me  voyant.  Allons  bien  vite,  raccommo- 
dez-moi tout  ceci  :  prenez  votre  palette  , 
vos  pinceaux  :  mais  rêvai -je  !  je  n'y 
apperçois  ni  rouge  ,  ni  bleu,  ni  blanc. 
Efl-ce  donc  que  vous  me  croyez  dénuée 
de  toutes  ces  chofes  ?  Regardez-moi  bien  , 
Monfieur,  car  je  fuis  laife  enfin  de  me 
tenir.  Remarquez  bien  mes  yeux  qui  font 
une  fois  plus  grands  que  ceux  que  vous  me 
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donnez ,  ma  bouche  vingt  fois  plus  pe- 
tite 5  mes  jolies  plus  vermeilles . . .  efl-ce 
tout  ?  le  Peintre  écoute  :  on  parle  toujours. 
Il  retranche  ,  il  corrige  ;  Cydalife  approu- 
ve ,  condamne ,  ou  réforme  à  fon  choix. 
Cydalife  en  un  mot  dicte  au  Peintre  fon 
portrait ,  article  par  article ,  comme  elle 
doit  dans  peu  diâer  au  Notaire  fon  Tef- 
tament. 

X  V  1 1  L 

Ne  vous  affujctifTez  point  à  ces  capri- 
ces 5  Peintres  auftères  &  peu  complaifans. 
Que  votre  génie  fe  déployé  tout  entier 
dans  l'Hifloire  :  c'efl  un  champ  libre,  plus 
valle ,  &  moins  dépendant.  Là  vous  êtes 
les  maîtres  de  produire  au  hazard  &  d'at- 
tribuer fans  choix  à  vos  perfonnages  des 
traits  bizarres  &  chimériques ,  enfans  de 
vos  idées  &  de  votre  imagination.  Les 
partions  diverfes  exigent  de  vous  différens 
cara6lcres  ;  &  les  beautés  anciennes  ne 
nous  ont  point  laiffé  de  mémoires.  Là 
vous  pouvez  enlaidir ,  &  même  défigurer 
impunément  Athalie ,  Jéfabcl  &  EJlher» 

XIX. 

Savant  Tefrout ,  perfonne  n'a  connu 

mieux 


Ode  traduite  de  l'Anglois.  ly 
mieux  que  toi  tout  Tavantage  de  ce  pri- 
vilège, ni  n'en  a  ufé  plus  abondament. 
Digne  neveu  duTurpilius  moderne,ta  main 
fous  lui  s'efl: exercée  à  mouvoirfans  effort 
les  plus  grandes  machines.  Rien  n'égale  la 
fierté  de  ta  touche  &  de  ton  deflein  :  tes 
airs  de  tête  fe  fentent  de  fa  fureur.  Mais 
bien  différent  de  ces  Peintres  modernes 
qui  cherchent  à  flater  un  fexe  foible  &  Is 
vain  pouvoir  que  nous  lui  attribuons  juf- 
que  dans  la  repréfentation  des  événemens 
les  plus  reculés ,  ton  génie  brufque  &  in- 
ventif n'a  jamais  ployé  fous  cette  fervi- 
cude.  Dans  eux ,  c'efl  le  triomphe  de  la 
beauté  ,  dans  toi  c'eft  celui  de  la  Grâce 
que  nous  admirons ...  Je  reconnois  dans 
tes  Tableaux  l'ordre  admirable  de  fa  Pro- 
vidence. Ge  font-là  les  inclinations  dignes 
de  fixer  l'amour  permanent  de  nos  Pa- 
triarches ;  ce  font-là  les  beautés  mâles  , 
feules  dignes  de  figurer-  dans  l'AnçieR 
Teflament. 

X  X. 

On  peut  parvenir  aux  honneurs  de  fon  art 
par  des  chemins  difîérens.  Les  ris  &  l'amour 
en  ont  frayé  la^route  au  Gorrége  moderne» 
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Sa  main  ciicille  des  rofes  où  les  autres  ne 
rencontrent  que  des  épines.  Quel  feu  , 
que  d'eiprit ,  quelle  on6lion  &  quelle  har- 
monieuie  aiiance  !  Platon  jadis  accufoic 
certains  Philofophes  de  n'avoir  jamais  fa- 
critic  aux  Grâces  ;  je  n'ofe  faire  aux  Pein- 
tres François  le  même  reproche  ;  mais 
Boucher  ne  l'encourra  jamais.  Son  ima- 
gination vive  &  abondante  ne  s'efl:  point 
bornée  à  ce  nombre  :  Boucher  en  connoit 
plus  de  trois  :  fcs  yeux  ont  vu  plus  d'une 
Vénus  :  Il  ibmblc  y  dans  les  rêveries  ten- 
dres &  pafTionnées ,  que  ce  Peintre  pri- 
vilégié ait  afliflé  à  tous  les  myftcres  de 
l'amour. 

XXI. 

Paroiflez ,  efprits  froids  &  jaloux ,  dé- 
trafteurs  chagrins  des  talens  qui  nous  en- 
chantent ;  oicz  contempler  dans  fa  courfe 
cet  aftre  brillant  &  lumineux  ;  ofez  l'en- 
viiager  y  ofez  le  fuivre  1  Semblable 
aux  Divinités  de  l'Olympe  ,  lorfqu'elles 
daignent  fe  manifeiler  aux  hommes ,  il 
emprunte  de  nous  les  dehors  foibles  de 
l'humanité  ;•  il  tempère  fon  éclat  vainqueur 
pour   ne  point   bléiTer  vos  débiles  re- 
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gards  (  I  ).  Admirez  les  rranfporcs  de  cette 
noble  Pociie ,  que  peut-être  même  vous 
ne  loupçonniez  pas.  RefpeiSlez  d'immor- 
tels ouvrages  ;  &  bien  loin  d'entreprendre 
d'en  ternir  l'éclat  par  votre  foufle  impur  5 
venez  y  puiier  comme  à  fa  fource  le  feu 
qui  vous  manque. 

XXII. 

Quel  génie  naîflant  (2)  fe  déployé  tout 
à  coup  &  nous  étonne  par  fa  véhémence 
êz  les  tranfports  !  O  cendre  de  Parrocel, 
efl-ce  toi  qui  te  ranimes  ? . . . .  Mais  non  : 
cet  Artifte  fit  aflez  pour  fa  gloire.  N'ac- 
cufons  point  la  France  de  ftérilité  ;  les 
grands  Hommes  y  font  communs,  fi  les 
protections  y  font  rares.  Un  rameau  d'or 
enlevé  de  fon  tronc  fertile  ,  il  en  réparoit 
bien-tôt  un  autre,  plus  vermeil  &  plus 
fioriffant.  Nation  chérie  des  Dieux  !  Ter- 
roir fertile  !  quel  bonheur  efl  le  tien  !  Sous 
un  ciel  pur  &  fans  nuage  ,  ton  fein  heu- 
reux fécondé  par  la  Nature ,  s'ouvre  fans 

(0  Tout  homme  efl:  faillible.  On  ne  peut  relever 
avec  plus  de  de'ccnce  le  défaut  de  couleur,  fi  reproché 
à  M.  Boucher. 

(i)  Le  iîeur  de  la  Rue. 
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peine  aux  plus  riches  productions.  Tel 
portes  dans  coi  les  a^limens  les  plus  purs  de 
la  vie,  &  le  germe  brillant  des  Arts.  Un 
Astre  favorable  te  réjouit  par  fon  af- 
pecl.  Nul  obftacle  ne  t'environne.  Tu  n'as 
à  combattre  que  l'ingratitude  de  tes. Ci- 
toyens. 

XXIII. 

Trois  Rivaux  (i)  s'élancent  de  la  bar- 
rière j  tous  trois  animés  du  même  feu. 
L'un  profond  ,  exercé  &  maître  de  fon 
pinceau ,  dédaigne  de  médiocres  fuccès  , 
&  paroît  fait  pour  les  plus  grandes  ordon- 
nances. L'autre  femblc  défier  dans  la  fou- 
gue de  fa  compofition  ,  &  par  les  mor- 
ceaux d'Architedure  les  plus  brillans  , 
Jean  Paul ,  Bibiena  &  Pirraneze.  Un 
rroifième  les  fuit  avec  adivité,  il  les  prcfle  y 
&  fe  voit  fur  le  point  de  les  atteindre, 
C'eft  avec  une  joye  mêlée  de  fenfibilité  , 
que  nos  yeux  fe  tournent  fur  ces  jeunes 
Concurrens ,  qu'ils  regardent  comme  des 
Vainqueurs.  Chacun  rapproche  le  terme 
&  la  récompcnfe  qu'ils  fe  propofcnt.  Tous 
trois  femblent  faits  pour  le  couronner  de$. 

(0  MM.  Vien,  Challes  &  le  Lorrain» 
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tnêmes  lauriers ,  tous  trois  font  dignes  de 
partager  entr'cux  la  même  couronne  8c 
les  mêmes  honneurs. 

Un  Athlète  fier  &  majeflueux  s*âvance. 
ïl  marche,  dédaigneux  de  courir,  il  mar- 
che ;  &  le  dernier  de  fes  pas  doit  remplir 
la  carrière.  Sa  main  triomphante  femble 
lever  le  rideau  qui  jufqu'à  nous  avoir  paru 
voiler  la  nature.  Il  découvre  à  nos  yeux 
les  tréfors  dont  les  différentes  faifons  ont 
coutume  de  l'enrichir.  Ceft  des  mains 
même  de  cette  DéefTe  qu'il  tient  fes  pin- 
ceaux :  elle  femble  le  plaire  moins  dans 
fes  propres  produ£i:ions  que  dans  fes  Ou- 
vrages. Elle  s'y  trouve  aufli  fimple  ,  aulli 
vraie  ,  aufïi  touchante ,  &  de  plus  embel- 
lie Son  génie  aclif  &  puiffant  parcourt  à 
la  fois  la  mer ,  la  terre  &  les  cieux.  G'eft 
dans  l'Olympe  qu'il  prend  ces  traits  riches 
&  lumineux  dont  il  relevé  notre  humanité 
&  la  décore.  Il  ofe  repréfenter  tour  à  tour 
&  de  leurs  vraies  couleurs  les  plaifirs  8c 
la  majefté  des  Dieux ,  demi  -  Dieu  lui- 
même.  Ce  n'eft  ni  le  Corrége,  ni  le  Ti- 
tien ,  ni  Rubens ,  c'eft  Vanlo, 
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XXV. 

Je  cherche  dans  ces  lieux  un  Génîe 
prématuré  que  les  Arrs  ont  enlevés  au 
monde ,  &  que  le  monde  voudroit  enle- 
ver aux  Arts.  Je  m'informe ,  je  parcours  , 
&  je  demande  vainement  à  voir,  à  ad- 
mirer (  au  moins  )  quelques  traits  de  fcs 
pinceaux  immortels.  On  me  répond  :  Les 
Dieux  nous  le  cachent  pour  nous  le  ren- 
dre enfuite  avec  plus  de  iplendeur.  Admis 
dans  leur  afTemblée  célefte ,  il  y  puife  ce 
feu ,  cette  majeflé ,  cette  ondion  iublime, 
qu'il  doit  bien-tôt  répandre  au  profit  &  à 
l'étonnement  des  mortels.  Bien-tôt  il  va 
paroître  environné  d'une  nouvelle  lumiè- 
re. Quel  œil  foutiendra  la  majeflé  de  fon 
front  !  fon  éclat  vainqueur  va  frapper  8c 
confondre  (es  Rivaux, 

FIN. 
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